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Mél1ianl1ges
ON S'AoNNF chez ix D'ABONNE-
iO'. FA!ult et LE.- . n MENT, quatre piastres

PRnON. .Libiaires, et a ur l'annee, cinq pas-
ait nureau du Journal, à tres par la poste, pay-
31nréal. abhles d'avance.

Voi. Q. MONTREAL, 17 DÉCE1BREr, 1S1-1. No. 22.

La littérature française depuis quelques années a été livrée en
proielà des trafiquants de la pensée, qui, jaloux (les reneomées an:
ciennes qu'ils ne pouvaient égaler et prolitant des perturbations poli-
tiques dont le bruit retent issait autour d'eux. se sont cliorcés de fair.e
entrer violeinlient tu libéralisme bata rd lais le champ de Pimagina-
tiou. Egaran t l'esprit public par ces éternels cris d, réforme qui ne
manquent jainais de réussir dans des jours d'innovation et de décaden-
ce ; décrétant l'abolition de toutes les règles que le génie avait accep-
técs jusque-là comme de fidùls auxiliires ou <Putiles entraves ; pro-
clamant l'art justiciable seulement du caprice et de la fantaisie indi-
videl:, on les a vus renverser les statues des grands hommes. afin de
couronner sur ces piédestaux leurs royautés éphémères. Après les
chefs est venu le troupeau <les imitateurs. multitude aveugle, mais
surtout turbulente, à qui il siffit d'ouvrir la porte pour qu'elle fitsse
irruption. On a exugré les doctrines des matre on a crié encore
plus haut qu'eux à lindépendance et à dauanchissement de toute
règle : on a proclamé le culte du laid et de Plhorrible ; on a enfanté
par milliers des Suvres déplorables pour venir enziil à des théories
absurdes ; on a flétri toutes les vertus et réhabilité tous les vices ; on
a étalé avec une fécondité maladive, toutes les plais d'une société
corromplue, qui loin de rougir d'elles-mêmes, se montraient au grand
jour avec orgueil, demandant des suffrages et dus applaudissements
au lieu (le la honte qu'elles devaient recueillir.

Qui dira combien le germes de mort ont été déposés dans tous les
rangs de la société par cette littí>rnture ardene, et savamment disso-
lue, qui livrait au ridictule et ait mépris !cs saintes traditions du pas-
sé ? Les succès les plus scandaleux dans ce genre ont été obtenus
déification de Porgucil, insulte à toutes les lois divines et humaines,
moqueries prodiguées a la révélation et au sacerdoce catholiques,
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394A IMLANGES RELIGIEUI-

profanation des choses les plus sacrées, essais malencontreux pour
créer des religions nouvelles. comme si une religion était joeuvre de
l'homme ; on n'a rien oublié dans ce genre. La littérature française,
comme une bacchante échevelée, a promené tour à tour sous les
yeux, le spectacle de sa folie ou de sa fureur.

A la vue de ces déplorables aberrations de la LittérdIture contem-
pormne irons nos conclusions et disons.

Non, il n'est pas vrai que le domaine de l'intelligeiice,livré à toutes
les incursions de la dépravation humaine, n'admette ni principes ni
règles. Le talent et le glnie, nobles acultés que Pètre pensant a re-
çues de la Providence, i'ont )u assurément lui être donnés que pour
une fin raisonnable et diune du Créateur. Sil a soumis notre volonté
à des lois certaines et inprescriptibles, comment nous persuadera-t-
on qu'il ait abandonné cet te autre partie dc nous-mames à la folle in-
dépendance de ses pensées. ou au caprice de ses inventions es plus
bizarres comme les plus criminelles ? Une Cois que la question est ré-
duite à ces termes simples et positifs, on voit que la question n'est
pas loin d'être résolue.

Sur quoi donc se fiondait le sophisme dont les novateurs ont fait
tant de bruit il y a quelque temps? Ils ouliaien t de distinguer.à dessein
peut-tre, a liberte d'avec l'usage de la liberté. L'homme est libre
dans sa voloaté ; qui le conteste, excepté queques disciples rétrogra-
des dii seizième siècle, qui. il l'exemple de Luîther. nous parlent en-
core du serf-arbitre, et détruisent la personna lit humaine en lui dé-
rubant un de ses puus glorieux priviléges. lis de ce que lhoimne est
libre. s'un :utivr:-t-il que. dans le domiaine de la morale, il loive tout
sc permeure ? Pourrn-t-il sans hont trahir sa patrie. immoler lesau-
teurs de se urs. payer le bienifait par rrtitude. ravir le bien
d'autrui. ventre un secret confià à si iune i bi .a!bndonner aux
voluptés qui dépr:lent, uenter a ses jours et sortir de ce monde
avant 'heure marquée p la Prmiduence ? Noi. sans doute. Quel que
soit le désir maav:is qui i'iguillonne, quei que soit 'instinct pervers
qui s'eveiule dup shn erur s'ui est lib muiteiellueumen de passer
outre. il n'en est pas ins vuni qu'il rencontre une loi morale qu ja-
vertit. et Fa conc.ence qui rt!clam1.

EIen eest de méme de Pintelligence. Tournentecz-vnus tant que
vous oucz elle ne pouirra rien cncevoir. riein enfiiter qui ne ioto-
che à la morale pur quelque poit pluî ou moins éleigné. mais t10u-
jours réel. A motins de l comlanr a ne puroluire que des réves le
malade ou des visions pleines d'exi travug;u:anc. il faudra bien que sln
œuvre uit une tencance et sa parole une sigrifieation ainsi qu'un but.
Ici donc qu'arrive-t-il ? S'il est glorieux de se sacrifer pour sa patrie.
de chérir ceux auxquels on doit le jour, de témoigner de la recon-
naissance au bienfaiteur, de respecter dans sa personne l'image de la
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Divinité, d'imposer silence aux basses convoitises," de s'abstenir du
bien d'autrui, d'opposer aux tribulations de la vie présente une rési-
gnation chrétienne jusqu'à ce qu'il plaise au Seigneur de nous nrra-
cher à ce tombeau de la chair, sera-t-il lorieux à Pintelligence d'obs-
curcir toutes ces vérités, de flétrir toutes ces vertus, et d'appeler sur
elle la réprobation de la multitude, firi d'éteindre dans les mes les
sentimens généreux? ])ans ce divorce que l'on crée entre deux fa-
cultés (lui émanent d'un seul principe, que devient alors l'unité de
l'homme ? Il faut bien qu'on le comprenne ; les devoirs s'enchainent
dans un noud indissoluble ; ils passent de l'entendement à la volon-
té. Quelle que soit pour l'une et pour l'autre la iberté d'action, il
n'est pas plus permis à celui-là d'dire dépravé à l'état intellectuel,
qu'à celle-ci d'être criminelle :i létat pratique.

Que l'on ne vienne donc plus nous dire que l'art ne reconnnît pas
de lois. Ses lois intimes et profondes, cc sont les vérités morales et
religieuses. Sa digiiité consiste à les reconnaître bien plus qu'à s'en
nf'ranchir. Hors de là il n'y a qu'aberration pour le talent et abaisse-
ment pour l'intelligence,condaminée à marcher sans clartés qui la gui-
denit,et à s'épuiser laborieusement dans le vague de ses pensées. Les
exemples ne nous manqueraient pas si nous voulions citer des noms
propres.

Il y a plus ; c'est relever le talent à ses propres yeux et aux yeux
de la niltitude que d'en faire le conservateur des vérités morales et
religieuses dont vivent les sociétés. Par là, sa mission devient sublime,

puiisqu'il s'associe.pour sa part et dans sa sphère, à l'action du sacer-
doce catholique, chargé d'entretenir la vie dans le nonde nioral. Au
contraire, avec les théories de ces hommes qui parlent tant de la di-
fiité( humaine. et veulent que l'art relève dii caprice et de lu fa ntaisie

plutôt que de la raison et de la sagesse, que devient le génie lui-mè-
nie ? Quelue chose qui n'a pas la conscience de ses actes ; un flam-
beau î qui éclaire auqjourd'hii, une torhee <lui enbrascra demain. Il
n'aura Ili but ni responsabi>it; il fi:ra le bien au hasard; il se jetiera
dals le Imal ù lavemure, varible, fitasque, et chanigeant -à tout iris-
tant dle ligne et de route. Autant vaudrait prôeoiisr î la folie. AItan:rt
vaudrait ssimuiler imrnme le leares u balin qui muse in mo-
ment la mnltitude sur nos places publiqus. et se reire satistiit quand
la galerie a pîve3 de q 'relques deniers sa joie populaire. Enrcore 1hiu-
souls-nrosO un'rande dirfrence entre ihoonie qui diverIit la foule du
haut de ses trutaix, et le corrupteur le la imiorale puliquIe.

Voilà donc quele est notre docirine. Avant tout, nous plaçons les
vériés imorales et religieuses comme base fondamentale de tout sys-
tème littéraire. Nous laissons le caprice et le désordre à ceux qui no
-veulent pas d'autre loi, parcequ'ils y trouvent leur compte apparem-
ment. Pour nous, nous rougirions de deacendre au-deesous de co
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paien, qui, avant que la lumière eût jailli de In croix, proclamiit, avec
une raison si élevée, quie le beau n'est que la splendeur du vrai.

Si nous jetons un rapidc coup-d'oil sur le passé, il faut avouer que
le génie ne s'est pas trop mal trouvé de létroite alliance qu'il a con-
tractée avec la religion. Dans les arts, il élève, en société avec elle,
la nagnifique coupule de Saint-Pierre de Rome ; il tient la palette
dle Michel-A ; il dirige les pinceaux de Raphaël . il préside aux
grandes fresques de Cimabué, Orcagna et Giotto. Dans l'histoire,
il écrit.ias-pages imnortelles où Bossuet nous montre. dans un plan
si lumineux, le gouvernement visible de la Providence. Dans la
tragédie, il inspire: à Corneille Polyeucte, à Racine Athalie. drames
majestueux, tout à la lois si difTérens et si semblables par les g.andes
inspirations qui les dominent égaleinent. Dans PEpopée, il enfante
la mystérieuse trilogie du Dante ; avec Milton, il chante la chute du
prernier homme et de l'humanité tout entière ; avec Klopstok, la ré-
paration de cette lamentable misère, et, enfin, avec Chateaubriand
les triomphes di christianisme.

Mais, pour atteindre à ces magnifiques résultats, nous devons dire
aux écrivains qu'il faut des convictions sincères et profondes, et non
pas cette vague religiosité, où il ne fait ni nuit ni jour. où les devoirs
n'ont Ili formule ni sanction, et qui ressemble assez bien à ces héros
nuageux d'Ossian,flottantes apparitions plutôt que réalités vivantes.
L'ange des fortes pensées nie descend pas plus dans les cours où
manquent le mouvement et les palpitations de la foi, que dans les
intelligences corrompues par le vice ou par le sophisme.

NOTICE BIOGRAPHIQUE
SUR

(SUITE ET .)

"St. Roch, Nicolet n'absorbaient pas toute l'attention du pontife à multiplier
les établissemens religietx: son vaste génie embrassait toute létendue du
diocèse. Ses lettres nombreuses et fréquentes suppléaient à sa présence, et
tout allait par son ordre ; il prenait part à tous les sujets de joie et d'afliction
qui arrivaient à son clergé ou à son peuple. Mais rien ne l'affligeait tant que
l'aveuglement des tribus payennes qui bordent principalement au nord, à
l'ouest et au nord-ouest les confins de ce pays. Depuis lextinction des Jé-
suites, aucun missionnaire n'avait travaillé constamment à la conversion des
infidèles. Le clergé peu nombreux du diocèse suflisait à peine pour la des-
serte des cures et des missions de lintérieur: comment les évêques de Qué-
bec n'auraient-ils pas regardé comme impossible ce que l'illustre défunt en-
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reprit ensuite avz-c auccès. Par ses soins, une mission prit naissance à la

Rivière-Rouga, dans le département du nord-ouest : un évêque, des mission-
naires annoncent depuis neuf ans (aujourd'hui vingt-deux ans) le royaurne du
ciel à divers peuples barbares. Il est vrai que plusieurs de ccs infidèles ne
correspondent pas aux grâces qui leur sont offertes. La conversion des
sauvages a toujours été dilicile, à cause de leurs vices et de leur brutalité ; et
des hommes apostoiiiques, tels que les R R. PP. Brébeuf et Lallemant, y ont
travaillé de longues annéc.-, sans autres fruits que d'adminîistrer le bsptême à

quelques enfans moribonds. On ie doit pas étre étonné si la mission de la
Rivière-Rouge n'a pas encore fait tout le progrès qu'attendaient des personnes
qui ne connaissent ni le génie, ni le caractère des barbares de cette contrée.

Mais la sainte parole est annoncée ; sa semence y a été jetée ; le devoir
du premier pasteur est donc accompli : c'est maintenant à Dieu de donner
l'accroissement et de faire connaître ses élus.

" Je ne finirais pas,il f:dlait énumérer les bonnes Suvres dont il fut I'àme
et l'instruiment.Il faudrait parcourir tous les points de cet immense diocèsc et
compter les paroisses nouvel!cs qu'il érigea, les églises qu'il fit bâtir, les prêtres
qu'il forma, les écoles qui lui durent naissa nec, tc!s que les deux établissemens

légués à la fabrique de Québec, pour continuer cinq écoles, dont trois au fau-

bourg St. Roch, et deux dans celui de St. Jean ; maisons qu'il bâtit à
ième ses épargnes, pendant qu'il avait la cure de Québec, dont le revenu

était alors bien au-dessous de ce qu'il est rujourd'hui. yaurais parlé des veca-
tions ecclésiastiques qu'il encouragea,des vierges sarres cu'il itdes travaux

p ublics aux-quels il contribua, des missions qu'il fonda, dcs sujets qu'il fournit

aux diocèses voisins,... de tout ce qu'il fit pour l1 gloire de Dieuî,P'intérét pu.blic

et sa propre sanctification. li suflit de dire que sa vie entière a été une applica-

lion continuelle à atteindre de si louables fins.Il y travaillait encore !..lorsque le
4. décembre 1S25, jour à jamais déplorable dans les fastes de l'Eglise du
Canada, vers les trois heures de Paprès-midi, il s'endormit tout-à-coup du

sommeil des justes.

" Cette mort inattendue causa un deuil général dans les villes et dans les

campagnes. Des larmes abondantes coulérent des yeux de plusieurs de leurs

h abitans ; et jamais homme ne fut plus universellement et plus sincèrement

regretté .Mcssire Turgeon,qu.i avait été longtemps secrétaire de l'illustre défunt
et son compagnon de voyages, fut le dépositaire de ses dernières volontés. Il

permit, pour la consolation des habitans du faubourg St. Roch, que le corps

fut ouvert et que son coeur fût enfermé dans le mur de leur église.Un service fut
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chanté avec la plus grande solennité, dans la cathédrale, sur le corps, qui,
ensuite, fut déposé dans une voûte sous le sanctuaire. Le gouvernement

nème s'empressa de donner à cette cérémonie lugubre tout l'éclat possible,
en y faisant rendre à l'évêque catholique, les honneurs militaires et civils

dûs à son rang élevé. Bientôt les diverses églises (lu diocèse imitérent à

Penvi la cathédrale : plusieurs oraisons funèbres furent prononcées: et les

vertus de ce digne évéque ne s'eftaceront jamais de la mémoire (le ceux qui

l'ont ronnu.
'- Mgr. Plessis était d'une taille médiocre et d'un embonpoint considérable.

Sa figure annonçait de la grandeur et le la noblesse. La force (le son tempé-

rament fut telle qu'il méprisa les infirmités qui le minaient sourdement et

causèrent à la fin sa mort subite. Avec un génie vaste et fertile en resources

il conduisait chaque parîîne, bcaque mision, chaque é'C nime rom-

me s'il n'aviit cit que1 d'elle à s'occuper. Son sang froid imperturbable le

rend.it propre à juger sanienlet des chose. ; et son md perçant envisageait

les hommes sous leur vrai point de vue. Il possédait cette force d':âme qui

subjui gile et doit ilne.

,S. présence commandait le respect ; mais la conversation ne languissait

pas en sn compagnie.Son entretien était spirituel et intéressant, semé d'anet-

dotes et de réflexions judicieuses. Doué d'une inénoire étonnante, il citait,
selon Potcasion, plusieurs morceaux des auteurs classiqiucs qu'dl avait appris

dans sa juicsse ; et il répondit plus d'ine foi-, sur le champ, aux consulta-

tions, appuyant ses déci;ions de rnibreures atticrités.

"Ses occupations continuelles ne lui ont l'as pernms de coiirnuniqter au pu-

blic le trésor de son érudition. Il a néanmois cPomposé, outre ses mnnde-
men:, plusieurs Discours d'appareil, qui n'aî:raient pas été imflnes du sièc!e

de Liuis XIV. O.1 a d. [u d'excelles serions la:iis, ronoincés dans di-

verses réunions du clergé. Le vumieu: re.nîcil de ces lettres, qui se
conserve dan; les archives de l'évéihé, oifre une source abondante de

luiriiéres, et sera toujours d'une grande utilité it ses succes.curs.

' D'habiles arti-tes, canadiens et étrang rs, ont employé le pinceau et le

burin pour nous conserver ses traits ; et les citoyens de Québec lui ont érigé

un monument dans P'ghse de St. Rochi, où le cour de ce saint prélat est

déposé."

R. P. DOM CLAUDE MARTIN,
FILS DE LA Vf:NýiABLE MtnL MARit DE L'INcARNATION,

pre;ière supérieure des Ursudincs de Québec.
Comme nous avons parlé dernièrement de la Vénérable Mère Marie ls
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l'lncarnation, nos lecteurs ne manqueront pas de lire avec intérêt la courte
notice que nous donnons aujourd'hui sur son fils Dom Martin, et que nous
avons extraite de la Biographie universelle ancienne et moderne par une
société de gens de lettres et de savans," ouvrage publié à Paris,chez L.G.Mi-
chaud ISI 1-1S28, en 52 Vol. in-8.

Martin (Dom Claude) ,savant Bénédictin de la Congrégation St.
Maur, né à Tours, en 1610, était encore au berceau, lorsqu'il perdit
son père ; il n'avait que douze ans, quand sa mère, femme d'une émi-
nente piété. entra dans lordre des Ursulines, où elle s'est acquis une
grande célébrité. Quelques personnes charitables prirent soin de
son éducation ; et le jeune orphelin chercha, par son application, à
se rendre digne de la bienveillance dont il était Plobjet.

Aussitôt qu'il eut achevé ses cours de philosophie, il vint à Paris
prier Mine. D'Aiguillon, amie le sa mère, de lui procurer un emploi
mais tandis qu'il attendait le résultat les démarches de cette dame,
il se sentit tout-à-coup un grand éloignement pour le monde-; et.
d'apris Pavis de soi directeur, il se rendit à Vendôóm ; où il prit
l'habit de St. Benoît, en 1642.

Don Martin devint bientôt le modèle de ses confrères par sa dcou-
ctur, sa piété et son attachement à ses devoirs. Il fut élu prieur
du couvent des Blancs-Mantcaux cn 1654, et chargé successivement
de la direction( des différentes autres maisons jusqu'en 1668, qu'il fut
nommé premier assistant du Supérieur-Général de la Congrégation.
Il rendit,dans cette place, d'importans services par son zèle pour le
rétablissement et le [mlaintlien de l'ancienîne cdiscipline ; il prit aussi
la défunse de la CongréCgation,attaquée pr les aut res corps religieux
et détermina ses confrères a entruprendre une nouvelle édition des
Suvrcs le Si. Aumg:ustin. Il fut nmamé, en 1600, prieur de Mar-

moutier : mais ldblissement de srs fores lui fit désirer de n'ètrc
point r.élu dans cette charge : il emp!oya les derni:ères annébes de
sa vi,- i prier, à sre mortifier. ci mourut on odeur de sainteté le 9 août
1696 (1). Un dle ses plus illustres confrères (Dcm 31arlène) a écrit
sa Vie, Tours, 1607, i-S.

LE LIBAN ET LA PALESTINE.
(scrrF..)

V.-Les Juifs.
Le peuple à qui Moïse annonça que Dicui lui nvit n 1ené l psse«ion de
(lt) On a de ce respectable religicur, 1. ()raison fun bre d. Pompere Dc Bulc ,

premier président du Parlement, Paris, 1657. 11. Lditaions chritiennes pour les di-
manches et principalesfItes de l'année, ibid., 1669, 2 Vol .-- l. tr. ditn l n par
D. Netzer, Saltbturg, 1695. 11t, Conduite pour la retraite du :eis, ibid.. tU7d,
in-12. ; septième édition, 1712. *V. Pratique de la regle de S:. enc:t, ibid;, 17-1,
in-12 ; traduit en latin. V, Une Vic de sa mère Marie de l'Incarniativon. VI. Des 3iL-
ditations pour la fête de Ste. Ursule ; de St. Ncrbert, etc.

Dom Martène a publié Maximes spirituelles tirées des éci its d.: Dom Claude itier-
tin, Paris, 169S, in-12. L'histoire iittéraire de la Congrtgation de St. Afaur contitr.t.
un Eloge dc ce Religieux, p. 163-76.-Wciss.
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l. Terre-Promise et contre lequel Jésts prononça l'anathème de la disper-
sion, n'est plus maintenant représenté en Judée que par une population de
8,000 à 10,000 înmes, vivant à Jérusalem, à Jéricho, à Bethléem, à Narza-
roth,à Tibériade, etc. Là, comme ailleurs, les Juifs sont marclianids, colpor-
teurs, changeurs. De temps à autre, des juifs, devenus riches en Europe,
arrivent en Palestine pour y passer les derniers jours de leur vie. Toutefois,
le peu de sécurité qu'o1lrait jusqu'ici rete contrée a empéclé ces arrivées
d'être nombreuses. S; un gouvernenteîiî régulier s'étab!it 'n Palestine. la po-
pulation juive y sera bientôt consilérablc, et c'est probablement par ces mii-
tifs que les Israëlites voient avec plaisir la domination de la Judée échapper
à la barbarie mahométane.

VI.-Les Samarilains.
Ce dernier débris du rovanime dlIsrël n'a plus d'importance ni politique

ni morale, mais c.est une espèce de relique historique, et sous ce ratppori, elle
mérite bien qu'on en dise quelques mots.

A Naplouse, dans la. partie nîomnée la Haute-Ville ou le Refuge sanari-
tain, habitent un nombre bien limité de fanilles, fidèles encore au sclisme
de Jéroboam. Ces Samaritains ont leur grand-pontife, vieillard à longue
chevelure blanche, au maintien imposant et Pune dignité sévère. Le sanc-
tuaire de leur synagogue contient le célèbre Pentateuque, le plus précieux
des livres hébreux. écrit il v a 3,97 ans par Albischoiia, qui fut fils de Flei-
neas, qui fut fils d'Eléazar, qui fut fils d'Aaron.C'est un beau parcheminjjien
conservé, qui se trouve dans une espèce de disque en cuivre ; lécriture, dit
M. de Salle, so développe en petites colonnes perpendiculaires aux rouleaux,
et non pas en un,- seule grande colonne à lignes parallèles, que l'on voit dans
les syaagoues d'Europe.

M. de Sacy dépeint les Samaritains comme pauvres et misérables. M.
de Salle n'est point tout-à-fait du mènie avis. et un officier allemand, qui a
pris part à la dernière campagne, accorde méme une certaine opulence nux
principaux de la tribu. En général, leurs rnisois sont propres, ainsi qce
leurs véteiens. Ils ont adopté depuis assez longtemps le turba n mnusilman'.in
aux couleurs rouges et blanches. Ils prétendent étre les Seurtls 1-lébrcux lu
sang non altéré d'Abraham, et étre purs (le toute souillure <Palliance batire.
La Bible des juifs. comme celle des chrétiens, est falsifiée, selon leurs asser-
tions. et ils espèrent quiun jour arriverr, où une des lumières savantes de
lOccident viendra prendre connnissa nce de la diflérence qui existe entre leur
Bible et la nütre. Jamais un Samaritain ne peut se marier i une étrangère,
et celui qui nami;ue à ce principe cosse de faire partie de leur tribu.

D'après les asscrtions di grand-pntiren tribu des Saniaritains se. compe-
serait mamitenant de 200 âmes: M. <le Srlle ne lui ei accorde que la moitié.
L'officier allemand, dont nous venons de parler, croit que leur nombre pour-
rait être de 150 environ.

VIT.-Lcs Tures.
Les prétendus dominateurs suzerainf dii Liban et de la Palestine, y sont

moins nombreux encore que les juifs.
A Jérusalem, à Jaf å Siclos, à Bybbs, c'est-à-dire, là où ils tiennent en-

core garnison, ils jouissent d'une certaine conEidération i mais here dcs rurs
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& ces forteresses, personne ne respecte leur autorité. Le defterdar de Jéru-
salem avoun lui-même que les chrétiens sont à présent les véritables maitres
du pays. Parlant des événemens qui amenèrent ces changemens, il en at-
tribua en grande partie l'honneur aux Druses. Ce sont eux, dit-il, qui don-
nent et enlèvent l'empire de ce pays. Et lorsqu'on lui répondit que main-
tenant cette tribu adoptait généralement la religion chrétienne, il sourit aiè-
renent, puis leva sa main vers le ciel en s'écriant: uIlain de .Die;!

V I [.-Les .Jrabes.
Cete partie de la population de la Palestine est sans doute celle qui don-

ner le plus à faire à tout gouvernement régulier que Pon y établirait. L'A-
rabe est intelligent, généreux, hospitalier, mais le joug de la civilisation lui
est insupportable. Quoique cultivant Iui-méme la terre avec succès, il affec-
tionne la vie aventureuse, les combats et le pillage i fils du désert, libre, in-
dépendant, il se croit emprisonné dans les villes, et l'ordre, comme nous l'en-
tendons, est pour lui ue chaîne de fer trop pesaute pour être Eupportée.
Méhémet-Ali faisait garder soigneusement les confins du désert, et de cette
maniére il empéchait les irruptions des tribus bédouines. Quant a celles éta-
blies en Palestine il les forçait au travail, et sa ns la guerre contre les Druses
qui occupait et décimait continuellement ses troupes, il aurait conplètement
atteint son but à cet égard. Malheureusement à présent les Arabes recom-
meneent de nouveau àî s'adonner à leurs mauvaises litlbiticles. et les secours
qui leur viennent du désert y contribuent beaucoup. Les Arabes sédentaires
habitent souvent des bourgades ou douaires situés au milieu de cantons chré-
tiens. Par exemple, près de Taxvibe.h, un grand bourg chrétien au nord de Gi-
beah, se trouve une tribu arabe établie nu douaire de Dwvan (l'ancienne ville
Aï). Non loin de Bethléem, les missionnaires Rubinson et Smith passèrent
irang millenient la nuit à Tekoa, prés (les tentes d'une tribu qui leur rappela les
descriptions que fait PEcriture des Bergers errans. Entre le désert et Hebron
l'on rencontre la tribu des Tovara, amîie des étrangers et à laquelle appartient
-le lidle guide Tuoveilel, ,lami (le Ruppell, des bnissionnaires précités et d'au-
tres voyageurs modernes. Du cté de la montagne de Hor, rode une tribu dont
le patriarche Shehcli Abon-Zeitoun rançonne !es pélerins. Une autre tribu a
pris possession d'Aïalon (Yalo) prés de Betlhoron, là où, d'après lEcriture,
Josué prononça les paroles: "Soleil, arrête toi sur Gabaon, lune, n'avance pas
" sur la vallée d'Aïlon."

La tribn d'E-Madschadal, pauvre, mais a5sez nombreuse, et dont M. de
Forbin Janson, dans son itinéraire, loue beaucoup lhospitalité, a élevé ses
tentes da ns les environs d'Ascalon.

Plusieurs tribus arabes ont pris part à la dernière partie de la guerre des
Montagnards contre les Egvptiens.

Il est trés-difficile d'évaltuer avec quelque exactitude la population arabe
de la Palestine. Les données des auteurs varient de 30,000 à 50,000. Lepre-
mier chilre paraît étre le plus prés de la vérité.

(A CoNTIrNUr.)

EXTRAIT DU JOURN\L "TtE CATHOLIC" DE IIAMILTON.
Il se trouve, parmi nos frères séparés de différentesdénominations,
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des personnes qui sont blessées de ce que nous essayons à démontrer
la fausseté de leurs ditTérentes croyances, telles qu'exposées dans les
traités et journaux religieux de lem s nombreux éditeurs. Mais ont-
elles rélhi que nois ne sommes jamais les aygressers dans ces dis-
putes; que notre Religion est constamment défigurée et mal repré-
sentée par ceux qui ont intérêt à tromper ; <qu nous, catholiques,
sommes représentés par ces ignornis et malicieux éctivailleurs,
comme des idolatres, des vendems de pardons pour les péchés à
venir, des ennemis de la Bible ou de la parole de Dicai écrite, et des
monstres infâmes, incignes d'etre tolérés ; que dans leur élégante
phraséologie, notr c Eglise est h« prostituée dc Babylonc on la posti-
tue re'tu d'écariate. le Pape, l'honizc de péché, Paauchris Rome,
le siége de la Bérc; que tonte notre doctrine est blasplème et cor-
ruption ; ne conviendrûnt-elles pas que nous avons raison de nous de-
flendre d'imputai ions si hornbles et si insensées? Est-ce que ious
devrions garder un profond silence et soufTrir que le public protestant,
qui ignore notre doctrinc, et dont l'opinin à cet égard a reçu une
direction erronée, puis:e conclure que toute cette caormnie anti-
chrétienne et si longtemps soutlerte sans réponse, ne peut en aucune
manière être niée ?

Il y a er un temps et un temps trés-lonz. pas moins <le trois siècles,
pendant leluel notre voix était enchaînée pur des ordonnances pé-
nales. Alors nos eenmis avaient la liberné de parler et de pub!ier
sur nous tout ce qu'il leur plaisait. Et ils n'ont pas manqué d'em-
ployer tout ce tems à nous injurier et à noircir notre caractère.Leurs
prétendus complots. leur trahison les poudres (Grnpmvder treason)
et mille autres artifices diaboliques, pour rendre odieuse hi religion
honnie de nos ancêtres ; tout fut employ&. Appuyés qu'ils ý laient
et soutenus par les coupables procédés d'un gouvernemet intéressé
et persécuteur, ils réussirent à la fin à tromper un public indolent et
sans défiance, tant en Angleterre qu'en Ecosse ; jamais cependant
dans le pays de St. Patrice. cette île des saints, d'où aucune hérésie,
aucune secte fanatique ne surgit jamais. Mais, grce à Dieu, les
tems sont changés. Maintenant nous avons la liberté de parler ou-
vertement. Le soleil de la vérité a repuru à la fin, et a dispersé
par ses rayons luineux les sombres nuages,ces vaperrs changeantes
qui s'élèv~nt de la terre, ces exhalaisons pestilentielles de l'imposture
et de l'erreur longtemps propagéc.

N OUVE L LES DIVE RSES.

Rom;.--Le gouvernement pontifical vient d'annoncer officiellement nu
corps diplomatique le rétablissement de ses relations d'amitié avec la cour de
Lisbonne. Don Miguel persiste dans son refus d'abdiquer.
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-Lc Saint-Pére a quitté, depuis le 21 octobre, le palais du Quirinal pour
aller habiter le Vatican ; il continue à jouir de la santé la plus florissante, et
son voyage parait même avoir augmenté ses forces.

ANG[LETERRE.-on lit dans le Cork-Exami,-zer :
l Nous sommes charmé d'annoncer la conversion de lord et ladv Holland

à la foi catholique romaine : cet heureux événement a cu lieu à Rone tout
dernièrement. Cettc nouvelle a été apportée par un jeune Anglais qui
était parti d'ici laïc protestant, et qui revient prétre catholique."

-On lit dans '.,qImi de la reiùron :
"Uln meeting de l'Intillu ca/holique a été tenu, il y a peu de jours, à Lon-

dres. M. John HIenrv Keanne, élit président, a dit qu'il avait vu avec une
grande joie, durant un voyage récent dans diflérentes parties de PAngleterre,
les belles et nombreuses églises catholiques qui surgissent de toîus côtés. Il
avait surtout observé avec satisfaction la ponpc des cérémonies, la tenue re-
ligieuse et édifiante des congrégations. Dans plusieurs endroits, au nord le
l'Angleterre. la majorité des congrégations se composent de nouveaux con-
vertis. Nulle part cependant le progres du catlolicisme parmi les familles
anglaises n'a été aussi étendu, ni aussi remarquable que dans l'ancienne cité
arci: épiscopale et catholique d'York. La chapelle qui s'y trouve ne pouvant
contenir, vii le grand nombre des nouveaux convertis, la moitié les personnes
qui: s'y rendent île toutes parts, les cathioliqies d'York out déjà formé un
fonds considérable pour en construire une auttre beaucoup p!us spacieuse.

-Le 9 novembre Sa Majesté la Reine Victoria a donné naissance à un
fils, qui a été nomitué Prince de Galles et Due de Cornwall. L'archevéque
de Cantorbery a ordonné à toutes les églises d'Angleterre des actions de grà-
ces en reconiaissance île cet heureux événement.

Après le roi, la prenière dignité île 'Etat est celle du fils ainé. Les
anciens Saxons l'appelaient ret/ling, c'est-à-dire inoble. Aprés la conqué-
te, l'héritier présomptif n'eut plus que le titre de fils di roi. Ce fut Edouard
ler. qi donna à son fils Edouard le titre de Prince de Galles et de comte de
Chester. Le Prince île Galles, héritier de la couronne PA ngleterre, est, après
son pére le chef du royaume. Il doit siéger à sa droite, dans toutes les assent-
blées solennelles. Depuis l'union, le titre qu'il porte est celui de .4Iagne-Bii.
lainnie princeps. Il nait avec le titre de Duc de Cornwall, ayant droit à tous
les revenus a flectés à ce titre. Les revenus du Duc de Cornwall sont évalués
à 14000 livres par an.

Les armes dut Prince de Galles sont les armes royales avec un panache de
plumes d'Autruche. La devise IcA dier (je sers), parait avoir été
prise par le prince Noir à un prince de Bohénie qu'il avait tué à Crécy.
D'autres prétendent qu'une autre étymologie existe.Le roi Edouard 1er., préý
sentant son fils encore enfant aux habitans de ce pays, leur aurait adressé ces
paroles: Eicu dyn (voilà votre homme !). En cas d'absence de postérité
masculinc,la fille ainée du roi est héritière présomptive du trône ;elle est plus
considérée par les lois que ses jeunes sours. La reine Victoria est la première
reine régnante qui ait donné naissance à un Prince de Galles.

-Parmi les subsides demandés ù la chambre des communes par le minis-
tère tory, figurent 4,460 liv. sterl. pour le collège catholique irlandais de
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Maynootli. Cette allocation, qui so'ulevait dans chaque~scssion une discussion
plus ou moins longue et opiniàtre, dont les Colquhoun, les Pluniptrec et les
Inglis faisaient inutilement les frais, vient d'être accordée à une majorité de
75 voix, après un vote que M. Plumptree a cru devoir provoquer pour obéir
aux exigences de sa conscience timoréc. Sir Robert Peel s'est énergique-
ment prononcé en faveur da l'allocation et a déclaré qu'il votait depuis trente
ans dans le mme sens.
-Le samedi 7 novembre,lc révérend Michel-Salomon-Alexandre a été con-

sacré évêque (anglicani)'A ngleterre et d'Irlande ï Jérisalem par l'vêque de
Lontdresassiste des évêques de Rochester et de la Nouvelle-Irlande.U'véquo
e7:ercera sa juridiction dans la Syrie, la Chaldée, lPEgypte et l'Abyssinie. Le
nouvel évèque est un israélite converti. (S 7.)

Ainsi la propagaide protestante ne se repose pas. Les ditricultés s'a-
planissent devant elle, elle triomphe d tous les obstacles. Qu'est devenue
l'opposition que la Porte mettait, disait-on, à l'érection de cet évêché antli-
can à Jérusalem ? Au fait, il n'est pas probable que le sultan fasse sur ce
point grande résistance si les Eglises catholiques tie réclament pas énergique-
ment. L'Iérésie. pensionnée par les puissances ennemies de l'Elise. va donc
:'insta'ler oai'ciellement pour la première fois aux lieux mêmes où PEglise fut
instituée et cimentée par le sang de son divin fondateur.

Voila des gernes île division et d'erreur jetés sur ce sol éminemment catholi-
que de la Syrie.Dieu permetira-t-il qu'ils s'y développent ?( Union CaIwlique.)

IRLANDE.-On écrit de Dublin. 11 novembre :
Il A l'occasion de la naissance dui Prince de Galles, M. O'Connell vient

d'adresser une proclamation aux iabitans pour les inviter à illuminer leurs
maisons. Cette invitation sera reçue avec enthousiasme. Le docteur Mur-
ray. l'évêque catholique, ade son côté, adressé au clergé une circulaire,dans
laquelle il l'invite à offrir, dimanche pîrochain, des actions de grâces à Dieu
pour l'heureuse délivrance de S. M. la reine Victoria et des priéres pour
qu'il bénisse S. M. et son royal enfant."

-L« Univers s'exprime ainsi à l'égard des dernières élections municipales
de 'Irlande

" Un fait, qui mérite d'être signalé, nous est révélé par les dernières élec-
tions miiicipales de l'Irlande. On a, jusqu'à ce jour, regardé avec raison
comme nne source le misres pour ce pays, l'absence d'une classe qui tint à
l'aristocratie par la fortune, au peuple par ses sentimens et sa foi ; et sans la
mise en vigueur du bill des corporations irlandaises, rous ignorerions encore
que, depuis ISOO, s'élevait en Irlande, dans le silence et le travail, une bour-
geoisie catholique. Cette classe vient de prendre le pouvoir ; ele est au-
jourd'hui à la téte c l'administration intérieure ; Cork, la seconde ville du
royaume, a vu, comme Dublin, un catholique appelé par le suffrage de ses
concitoyens à la dignité de lord-maire ; et partout où les entholiques n'ont pas
la majorité, ils se trouven. assez forts pour contrebalancer dans les conseils
municipaux l'influence de leurs ennemis.

" C'est là certainement un magnifique triomphe polir l'Irlande ; le peuple
en ressentira bientôt les effets ; de nombreuses réformes sont projetées. Aux
corporations est confié l'emploi de certaines somimîtes, qui nc seront plus gas-
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pillées par quelques privilégiés, et les pauvres de Dublin jouiront désormais
indistinctement de la répartition des ronds assez considérables, dont M. O'Con-
nell, en sa qualité de lord-maire, peut disposer au nom de la corporntion."1

-On annonce que M.O'Conneil se propose de présenter au parlement en
grand costume de maire de Dublin une pétition pour le rappel de l'union.

FRAsucr.-Au commencement de septembre trois prètres sont partis de
Nantes pour aller commencer une mission à Nosb, ilc située près celle de
Madagascar. Ils devaient prendre avec eux deux ou trois prétres de l'Ile
Bourbon. Cette nission peut avoir d'heureux résultats ; car de là les mis-
sionnaires pourront peut-étre un jour pénéirer dans la grande i!c de Mada-
gascar. Quelques mois auparavant deux prétres français étaient partis pour
Cavenne. Deux autres étaient à la veille de partir pour la Guadeloupe et
deux pour la l\lurtinique.

Dans toutes les colonies françaises on commence à travailler avec zèle et
succès à l'instruction des noirs; les maîtres comprennent pour la plupart la
nécessité de faire instruire leurs esclaves. Beaucoup prient les prûtres de se
rendre à leurs habitations pour remplir leur saint ministère ; quelques-uns
méme font élever des chapelles pour y réunir leurs nègres.

-Six missionnnires, dont trois prêtres et trois frères, appartenant à la
congrégation des Maristes, dont [e principal établissement est à Lyon, après
un court séjour au séminaire les Missions-Etrangères à Paris, sont partis pour
l'Angleterre, d'où ils devaient s'embarquer pour se rénnir à Mgr. Pompallier,
évêque de Maronnée et vicaire apostolique de la Paulynaisie occidentale.
Ce vénérable Prélat, avec les secours des zélés missionnaires, ses coopéra-
teurs, continue à recueillir les plus grands succès clans ses travaux lointains.

Quatorze mlisssonnaires, tant prétres que frères appartenant à la même
congrégation, se sont embarqués à Portsmouth, en décembre 1S40, pour la
méme destination ; on a reçu d'eux des lettres, datées de Sydney, du mois
de niai dernier. Ils étaient tous arrivés en bonne santé à la Nouvelle-Hol-
lande rt avaient reçu des missionnaires catholiques d'Irlande, stationnés dans
cette colonie, laccucil le plus fraternel et l'hospitalité la plus génércuse.
Mgr. Poimpallier leur raisait savoir qu'il les attendait à la Baie-des-Iles avec
la plus vive impatience, et ils devaient s'embarquer pour leur destination à la
fin de mai.

-Par une bulle dc Sa Sainteté Grégoire XVI en date du ler. des calen-
des d'octobre, lEglise de Cambrai vient d'étre érigée en archeveché avant
pour sufTragant l'évéché d'Arras. C'est l'accomplissement des vues de
Pie VII d'heureuse mémoire.

-Mgr.Cottret, évéque de Beauvais, vient de mourir à l'àgc de 72 ans.
-Mr. Picot, ancien rédacteur de l'.,qmi de la Rdligion est mort à Paris le

15 novembre dernier.
POLOGNE.--L'aggrgation administrative et judiciaire de la Pologne à la

Russie est un fait consommé. Jusqu'à présent ce malheureux royaume avait
conservé un conseil d'Etat distinct, qui lui laissait au moins un semblant de
nationalité. Cette distinction, tout illusoire qu'elle était en fait, vient de dis-
paraître. Un ukase est intervenu, qui abolit à la fois le conseil d'Etat et la
cour de justice supérieure, et les remplace par deux départemens du sénat
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dirigeant. Comme le sénat dirigeant n'est en définitive qu'une délégation du
conseil de l'Empire, il en résulte que le royane de Pologne se trouve tout-
à-fait rangé maintenant dans la catégorie des provinces-unies.

Le prince Paslkiewiteclh devait se rendre inseessamment à Berlin pour
communiquer au gouvernement les changernens que l'empereur Nicolas se
proposait d'opérer dans l'organisation du royaune de Pologne.

-D'après un journal allema nd,la population de la Russie s'élevait,en 183S,
à 54 millions d'àimes. non compris la Pologne, la Finlande et la Catiasie. La
population tiotale est <le 62 inillions. Les forces de terre et de mer sont éva-
luées à 1,333,000 hommes.

Une lettre d'un missionnaire apostolique. écrite du royaume de
Siarn, en date du 20 niars dernier.donne des détails intéressans sur lé-
vénimnrit dont le Cambge ainsi que les frontières du royaume de
Siam et de l'empire d'An Nam ont été le théâtre, depuis la des-
truction de Battaimbang;
"Dans mua dernière lettre, en vous faisant l'histoire'de nos tristes aventurcs,je vous disais

que jc me rendais à Pinang, pour la deuzieme fois, afin d'attendre une barque annamite

que Mgr. Cuénot d2vait envoyer à Syncapour, pour me conduire en Cechinchine, en

féirier IS14L Nous touchons à la fin de mars et la barque ne vient pas. Ce retard an-

nonce quelque catastrcpte. t. de la Motte étant mcrt cr prison par suite des mau-

vais traitenens qu'il a subis, il ne reste plus dans le vicariat apostolique de la Coclin-

chine que trois mi'ssionnaires, dont un est hors de combat- M. Rosamel, commandant

de la corvette française la Danaïde, vient de me remettre quelques lettres de Bang-

Xck, qui nc confirment que trop mes tristes pressentimens. D'après ces lettres, le

Tong-King est en pleine révolte ; la guerre civile ravage la Cochinchine, et le Cambege

annamite cst tout cn fcu. Voici ce qui a donné lieu aux troubles qui inondent de sang

le Cambcgc. Le roi de Cochinchinie l'empercur d'.n-Namn), poussé parie ne sais quel

esprit de vertige et d'erreur, s'est mis dans l'csprit dte faire prendre à ses sujets le mémc

costume. En conséquence, il a publié un édit pour forcer les Cambiogiens à se vétir
comme le reste d: ses sujets. La second lieu, il a chargé quelques mandarins d'enle-

ver deux filles de l'ancien rei du Camboge, son varsal, pour en faire ses concubines ; à

cette ncuvebllc les esprits se sont caaspérés, at 1 oint qu'un souIüvement général a eu

lieu en même temps sur tcus les points du Cambcge annamitc. Lc Camnbcgicns, qui

fnrmaient la majerité d: la populatioi dans la plupart dcs Iccalités, ont fait main besse

sur les Ccchinchii o:s, cnt massacré les mandarins et ceux qui cnt trnté de leur ctpcser
de la résistance. Dans la crainte d'étre victimes d'une réaction, ils ont appclé à leur

secours l'armée siamcise qui se tient sur les frontières depuis une année, épiant -ans

cesse l'occasion d2 se venge r de l'émigration, qui cut licu l'année derniòre à Buttamr

bang. Les soldats annamites se sont réfugiés dans les villes fertes et, quoique en bien

petit nombre, ils se défendent contre les f.rces réunics de Sian et du Camboge. Les

Siamcis se tiennent néanmcins tellement assurés de la victeire, que le général a déjà

écrit à Bang-Kcck, pour consulter le roi sur les mesures à prendre peur tranrfércr dans

la capitale les nombreux ennemis qu'il cerne, et qui vent tomber entre ses mains.

" Au milieu de ces bouleversemens, que deviendront nos pauvres chrétiens, que lo

Prince rebelle cntraina i sa suite l'année dernière l S'ils sont repris par les Siamois, je
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crains fort qu'ils n'aient tous la tète tranchée, quoiqu'ils soient aussi innocens que moi
de la révolution de Eattambang. Ils ont émigré par force et sous peine de se voir mas-
d;jerés par le vainqueur. Mais n'importe, la justice de ces pays n'est pas scrupuleuse.
Quelques jours avant mon départ de Battambtang, j'ai vu juger quelquts-uns de cou émi-
grans, qu'on avait ressaisis. Sans examiner s'ils avaient pris une part active à la ré-
vole, un mandarin, nonchalamment assis sur une natte, n'adressait que cette question
aux prisoniers qu'on amenait devant lui : As-tu servi le prince ?-Oui, mais je u'ai pas
pris les armes.jc n'ai cédé qu'd la violence. Et, là-dessus, sans autre forme de pro-
cès, le mandarin disait à ses gens : Quon lui tranche la lete, et on le décapitait il Pins-
tant mrnme. Cette opération se renouvelait si souvent, qu'en me rendant il la forteresse,
je marchais toujours dans le sang, obligé de tenir mon mouchoir sous mon nez à causa
de l'odeur fétide qu'exhalaient les nombreux cadavres qu'on laissait étendus sur le lieu
(lu supplice, jusqui'à ce que les vautours et les chiens n'eussent plus laissé que lt-s os.
Quand je me rappelle ces scènes d'horreur et de barbarie, je frémis, ein pensant que
mes infortunés néophytes subissent picut-êtire maintenant le nime sort.

" Ce n'est pas seulement en Cochinchine et au Tong-ing que la persécution ta-
vage le champ de l'Eglisc. Il parait que les chrétiens du Sutchuen et de plusieurs au-
tres provinces île la Chine ont aussi leur part du cailce d'amertume. Pour la Corée,
on la dit dans la dernière détresse. Ni l'év'que ni ses missionnaires n'ont écrit cette
année. On attendait leurs courriers au milieu du mois de décembre dernier à Macao,
et aucun n'a paru. Des Chinois venus de Péking ont nasturé que la mission de Corée est
aux abois,et lue Mgr. Imbert et ses prêtres ont été martyrisés,avec un grand nombre de
chrétiens. Peut-on se fier à ce rapport i Je n'en sais rien ; mais le défaut de nouvelles
est regardé ici par tout le monde, comme une confirmation de ces bruits, qui ne pren-
nent que trop de consistance.

" Vous avez dû apprendre l'arrestation de M. Taillandier ù Canton. Il est main-
tenant rendu à la liberté. M. Barrot, consul français . Manille, a remué ciel et terre
pour tirer ce missionnaire de prison, mais sans succès. C'est l'amiral anglais, Elliot,
qui, dans ses négociations avec les Chinois, a exigé la mise en liberté de notre compa-
triote ; cet acte de générosité de la part d'un anglais, au moment où l'on croyait la guer-
re déclarée entre la France et la Grande-Bretagne, sera, je l'espére, apprécié par le
gouvernement français.,,

Srnic.-On lit dans P.imi de la Religion:
" Les cours gratuits du collége dirigé par les Jésuites à Beyrnuth sent en

activité depuis quelque temps: plus de cent riiilmm.nlc jeunes Arales y sont
admis pour étudier diverses langies, telles que larnbe, le grec, le français,
l'anlnis, le ture, Piinlien et le syrinque.

" C'est une idée éinieinmen.t chrétienne (disons-le -à lPhonneur dt Saint-
Siég), que celle de fioder ce collège ; et le choix ItI P. Ryllo, sous la di-
reclion duquel il est pincé, est un bonheur pour des populations que ce reli.
gieux connaît depuis si longtemps.
"On ne pouvait saisir un rnomentplus opporten pour faire un pareil établisse-

ment, car tota porte à prévoir dans ces contrées de grands changenens, dont
plusieurs sectes disputent l'initiative à la re:igion catholique, Ln société
bibIique, et principalement la soc&té américaine, qui fait de grands frais pour
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'attirer des prosélytes, sous'le prétexte de répandre Pinistruction, ne cetsent(
l'une et 'autre d'exploiter les Libanais.

l Le collége, dirigé par les PP.de la Société de Jésus, a été établi dans le
double but de populariser l'instruction et de soustraire les fidèles aux sédue-
tions des ennemis de notre sainte reigion."

EsPAGNE.-Ullocation de 15,000 liv. accordée à la Reine-réacnte Marie
Christine, en juillet dernier, par une décision des Cortés, vient d étre suppri-
tuée par un décret d'Espartero, en date du 26 octobre.

E-Trs-Us1s.-Lo Ca/holie lIerald, de Phtiladelphtie, dt 2 décembre cou-
rant donne le détail d'une belle et majestueuse cérémonie qui eut lieu le 30
nov. dernier, fête de St. André, dans l'Eglise do Ste. Marie. de cette ville.
C'était la consécration du Trés-Ré%d.Pierre Rich.Keirick.coadjuteur de Mur.
Rosatî.évéque de St. Louis, et trère de Mgr.Frs.Kenrick,-vvque-coadjuteur de
Philadelphie. La cotsécration fut faite par Mgr. Rosati lui-tuême, qui arri-
vait de Rone, où le St. Père plein d'estine pour son mérite et se rappelant
les services quil a rendus à toute PEglise, pendant qu'il était à la Propa-
gande, vient de lui accorder ce coadluteutr et de le nommer son légat pour
Haïti, où des besuits pressans requièrent immédiatement sa présence.
Quatre évêques, outre le conscrateur, assistaient à la cérémonie. savoir:
Mgr. Fenwick, condjuteur de Philadelphie. Mer. England, évéque de Char-
lestoti Mgr. de Forbin Janson, évêque de Nancy et de Toul, et Mgr. Lefeb.
vre. coadjuteur dut Détroit. Un clergé nombreux les accompagnait ; et le
sermon de circonstance fut prêché par Mr. Enzland.

--Mgr. (le Nancy s'est embarqué à New-Torlk, le 2 du courrnt.sur le
Ballimorc, faisant route pour la France.

Nouvex Bnt-swtc.----On parle d'un enagement qui ntrait rt liet sur
le territoire en dispute entre les troupes nrglaises et la garnison du fort airé-
rncain.

CAsAntD.-Les Pércs Oblats ont commencé à St. Hilaire leur preniéro
mission le 9 décembre courant. On nous écrit que Mr. de Rouville vient de
faire don à Péglise de cette paroisse (le 7 à S tableaux.

-On lit dans une lette de Ferth, Haut-Canada, du 22 nov. 84S1:
"e Le township de Ramsay, grâce à Dieu. pett maintenant s'enorgueillir

d'une belle église catholique, ornée :'une élégante tour. Cette Suvre est
dûc à un peuple coniparativement pauvre, mais qui mérite des éloges polir
s'étre réuni dans la vue de se préparer un lieu convenable, où il pût adorer
son Dieu en esprit et en vérité. L'état déjà avancé (le cet édifice est dû
en grande partie aux efforts constans et infatigables du nasteur du lieu, le ré-
vérend J. 11. McDonaugh." (The Catholi'.)

-Le Rév. Th. Gibney. de Gurlph, a dernièrement bâti trois églises sur
le territoire Huron, une à Godcrtch,une autre à Mickulip, vulgo Irishtovn,la
troisiéme à Stratford. (Id.)

-Il se tiendra, lundi prochain à 9 heures A. M., à la loauison de la Pro-
vidence, une assemblée de la corporation, à laquelle toutes les Dames chari-
tables de la ville sont priées de prendre part.
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